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COMPTE-RENDU de la rencontre du 9 Octobre 2009

du groupe de grands-parents d’Ile de France de l’UNAFAM

qui s’est tenue 12 Villa Compoint à Paris en présence du Dr Laviolle.

Participants : 12 + le dr. Laviolle
préambule : 

Un petit livret est présenté par un participant, il s'agit de : 

"Mon enfant est placé, j'ai des droits"
Pierre verdier - Association "Le Fil d'Ariane" 

93600 AULNAY SOUS BOIS

Le thème proposé : Comment aider notre enfant malade à exprimer ce qu’il ressent et de quelle manière il perçoit ce que vit et ressent son enfant ?
Un grand-père rencontre son petit-fils une fois par mois, les deux parents malades n'ayant droit qu'à des rencontres médiatisées. Ce petit garçon de quatre ans est en famille d'accueil, il y fait des colères, mais cette famille s'occuperait bien de lui. Ses questions sont induites, il dit à son grand-père : "je suis pas un animal, je suis un être humain", supportant mal ces allées et venues.

Un père nous parle de son fils toxicomane qui est conscient de ses difficultés, qui se soigne et maintiendrait le sevrage, travaillant en ESAT. Il n'y a pas de petits enfants.

Une grand-mère évoque les relations difficiles avec sa fille malade. Elle a deux autres enfants dont un fils aîné handicapé, les autres enfants appelaient sa soeur "la soeur du bossu". Cette fille souffre de troubles bipolaires, arrêterait ses traitements et serait violente avec sa mère, pense que c'est une bonne chose qu'elle vienne à l'UNAFAM. Il y a trois petits enfants :

- une fille aînée bachelière, qui demande à aller en famille d'accueil, et semble trouver son équilibre,

- deux jumeaux accrochés à leur mère, surtout l'un d'eux, qui dort dans sa chambre et "qui verrait des monstres".

"Je ne sais pas faire avec cette situation", "j'ai peut-être eu une protection excessive avec cette fille".

On peut en même temps souligner les qualités de cette fille qui est consciente des difficultés de ses fils. C'est aussi quelqu'un qui est sensible au malheur d'autrui, qui aime faire des massages pour soulager les autres. Elle se sent inférieure aux autres mais pense qu'elle peut les aider Peut-on l'encourager à faire elle-même des démarches pour chercher une aide pour eux (UNAFAM, CMP ...), et pour cette grand-mère, à trouver des lieux d'échanges (cafés, lieux associatifs comme ARGOS 2001). Une participante suggère pour la mère et sa fille malade de participer au protocole de recherche sur les facteurs génétiques impliqués dans les troubles bipolaires conduit par le Professeur Marion Leboyer
 à l'INSERM Unité 955, elle-même y a participé avec son mari et ses fils et de se confronter sous cet angle au trouble psychique leur a beaucoup apporté.
Un couple de grands-parents voudrait mieux comprendre ce que leur fille a pu vivre avec eux dans son enfance, en ayant " peur de recommencer la même chose avec mes petits enfants qu'avec ma fille". La famille d'accueil est vécue comme une adversaire par leur fille, qui cependant, a pu d'elle-même  faire la démarche difficile de confier son enfant à la DDASS. Elle ne veut pas par exemple que son fils emmène un cadeau (classeur) chez Tata (la nourrice).

La grande peur de cette femme c'est qu'on ne lui rende jamais son petit garçon.

Le petit garçon de 6 ans demande à son grand-père de lui acheter un petit téléphone en jouet ! 

La grand-mère peut-elle s'opposer à sa fille ? Celle-ci téléphone très souvent à ses parents, jusqu'à 42 fois par jour ! Il est difficile de s'opposer à elle, car elle remonte vers le passé, culpabilisant sa mère en évoquant "tout le mal que tu m'as fait".

Une  participante, évoquant le thème de la réunion trouve que son fils a du mal à se mettre à la place des autres et de son propre fils en particulier, écoutant ses propres disques sans se soucier du désir de l'enfant, ne réagissant pas quand celui-ci demande du jus d'orange.

Un autre couple parle des relations fluctuantes avec leur fille atteinte de troubles bipolaires. La petite fille de 3 ans est souvent chez ses grands parents, mais elle est "accrochée à sa mère". Ces grands-parents expriment leur lassitude, demandant au couple précédent : "Y a t-il des périodes plus calmes permettant de pouvoir parler avec votre fille ?"

Ils estiment que cette fille est une bonne mère pour son enfant.

La grand-mère a décidé de dire franchement ce qu'elle pensait à sa fille, en disant "on n'osait pas demander parce qu'elle était malade pendant longtemps". Cette grand-mère a changé d'attitude parce qu'elle en avait "ras le bol".

Le grand-père observe que sa fille '"a une partie saine et une partie malade" .

Il souligne une évolution parallèle entre l'amélioration des liens entre eux et le psychiatre de leur fille, et une relation plus claire entre eux, parents et leur enfant malade !

Ils expliquent à leur petite fille que "Maman va en maison de repos quand elle est fatiguée". Ils évoquent l'aide du groupe Prospect.

Une grand-mère évoque aussi sa lassitude : "J'en ai marre de me plier en quatre, on se fait avoir, ce n'est pas parce qu'ils sont malades ...", elle évoque aussi les demandes d'argent.

Une autre participante répond que vis à vis de son fils violent souffrant d'addictions, ayant trois enfants de trois mères différentes, elle a décidé depuis un an de "couper le cordon", résistant à toutes ses tentatives d'apitoiement:
- je dors dehors,

- je n'ai plus de dents,

- on m'a cassé l'épaule,

- je peux dormir chez toi ce soir ?

Je réponds NON,NON,NON . Il a hurlé, puis rajoute : "Bon, je vais aller à l'HP"... 

"Il a fallu 15 ans pour en arriver là, il faut savoir dire Stop".

Cette intervention fait réagir plusieurs intervenant(e)s :

- Dire non, bien sûr, mais il y a la petite fille qui est avec sa mère.

- Leur dire non, c'est leur donner la possibilité de dire non à leur tour à leurs propres enfants par exemple quand il s'agit de les protéger (ne pas mettre les doigts dans une prise électrique par exemple). "Je ne savais pas dire non à mon fils quand il se bourrait de confiseries". "On n'en meurt pas de dire non!"

- On aurait du dire non bien avant, s'accordent à dire trois participants(e)s .

- Je n'osais pas demander ce qu'il y avait dans une ampoule, quand mon fils était jeune ...C'était une boule puante !

- Maintenant je pose des questions quand j'en ai envie, dit une grand-mère.

- Mais cela dépend aussi de l'état de notre fille (dépressive ou exaltée), ajoute le grand-père.

Une autre situation  est évoquée, compliquée du fait d'une relation conflictuelle avec les autres grands-parents, la belle-mère en particulier. Cette femme a deux enfants malades, dont un fils qui a un petit garçon de deux ans. C'est la maman qui s'en occupe, l'enfant demeurant chez ses parents à elle. La grand-mère maternelle n'irait pas bien, fusionnée avec sa fille dans l'obsession qu'on leur retire cet enfant, refusant toutes les deux toute rencontre avec le père et les grands-parents paternels, 

 Le père a porté plainte mais n'ose pas aller directement voir sa compagne  la police le lui déconseillant. 

L'assistante sociale aurait conseillé à cette grand-mère paternelle, après y être allée elle-même, d'aller voir avec son fils la belle-famille ....La visite s'est mal passée !

Le fils reproche à ses parents d'avoir laissé partir sa compagne et leur fils. Finalement l'affaire est confiée au Juge pour enfants, les grands-parents ayant dû faire eux-mêmes le signalement. Il est rappelé que le juge privilégie en général les parents par rapport aux grands-parents.

Dans cette situation compliquée, fallait-il faire cette visite avec le fils, qui risquait d'aggraver les tensions existantes ?

Une question différente est posée par cette grand-mère : Comment faire comprendre aux petits enfants que leur mère est malade ? En fait, elle fait part de son inquiétude concernant son petit-fils de quinze ans, qui se scarifie, a des bleus partout, et ne veut plus sortir, vole de l'argent à sa mère .....Son père est parti, a refait sa vie et ne s'occupe plus de son fils. Il l'a mis dans une pension ultra-chic, qu'il ne payerait plus ! Certains week-ends, ce garçon disparaîtrait, sans qu'on puisse savoir ce qu'il devient. La situation serait donc très préoccupante. La mère a un nouveau compagnon. Quelle est sa relation à cet enfant ?
Les grands -parents n'arrivent pas à contacter le père (par e-mails). 

Que dit cet adolescent  : "Avoir quinze ans et se barrer ...". "Mon père est un fumier" et en même temps il voudrait renouer avec lui ...

Ce que souligne cette grand-mère, et qui rejoint ce qui a été dit précédemment, c'est que "la maladie abrase l'affection", en parlant de la relation de sa fille à ses enfants : Le petit frère est avec sa mère qui serait assez inaffective avec lui, s'occupant surtout de ses besoins matériels ...

Deux remarques sont faites :

- Cet adolescent est en danger, il faut donc faire un signalement de mineur en danger par le biais des services sociaux, ou par appel direct des numéros d'urgence pour faire un signalement, voire passer par le Procureur de la République.

- Préalablement, contacter l'avocat du père si celui-ci ne répond pas aux appels à l'aide concernant son fils 

Une dernière participante rappelle une situation évoquée dans une précédente réunion. Une de ses filles, plusieurs fois hospitalisée, a du mal à se soigner régulièrement. Ses neveux et nièces la considèrent comme "folle", bien que ce soit quelqu'un de très affectueux. Une des petites filles qui a six ans a compris que sa tante est malade. Cette grand-mère, elle aussi, a décidé de devenir beaucoup plus directrice depuis la dernière sortie de sa fille de l'HP en HDT. 

Pour conclure cette réunion, il est dit par plusieurs participant(e)s qu'il y a bien sûr des choses à dire, on ne peut pas tout supporter , mais qu'il vaut mieux le dire sans colère et "ne pas dire quand on est excédé".

Une autre préoccupation de plusieurs participant(e)s est de s'interroger ensemble lors des prochaines réunions sur ce qui peut-être n'allait pas dans la relation aux enfants devenus "malades", pour ne pas reproduire les mêmes erreurs avec les petits enfants .
Calendrier des réunions de réflexion à l’UNAFAM en présence du Dr Laviolle, sans inscription :

Lieu : UNAFAM, 12 Villa Compoint, 75017 PARIS (salle ouverte à 13h30, début de la réunion à 14 heures précises).

- Lundi 7 décembre 2009 de 14 h à 16 h : En quoi notre travail de réflexion entre grands-parents, accompagnés par le dr Laviolle nous aide-t-il ? Bref CR de la conférence de l’EUFAMI à Vilnius sur « the forgotten children ». Goûter.

- Date à préciser : Est-ce que quelque chose, dans notre famille, aurait pu dysfonctionner au point de favoriser ou d'accentuer la survenue du trouble psychique développé par notre enfant ?
Calendrier des débats proposés par le Café des parents, s’inscrire par téléphone au 01.43.67.54.00.

- Mardi 17/11/09 (19/21 h) : jusqu’où et comment accompagner nos enfants malades et leur conjoint à la parentalité ?

- Samedi 30/01/10 : grand-père, grand-mère, seul(e) ou ensemble mais pas toujours « sur la même longueur d'onde » !
Lieu : 162 Bd Voltaire Paris 11ème ; voir leur site : www.cafe-des-parents.com ou 

Coût : 2 euros à régler sur place, comprenant une boisson. 
� Pôle de psychiatrie du Pr. LEBOYER, Hôpital Chennevier, Bâtiment Hartmann, 40 rue de Mesly 94000 CRETEIL ; Responsable de Pôle et de l'équipe "psychiatrie génétique" : Pr. Marion LEBOYER ; Contact : secrétariat 01.49.81.32.90, � HYPERLINK "mailto:marie-jose.de.sousa@ach.aphp.fr" ��marie-jose.de.sousa@ach.aphp.fr�
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